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Plantations des jardins et flore figurée des 
décors contribuent à façonner la spatiali-
té fonctionnelle et symbolique de certains 
sanctuaires. À travers une sélection de divers 
contextes du monde romain, les formes végé-
tales sont ici analysées dans leurs dimensions 
spatiale, temporelle et sensorielle, en consi-
dérant leur contexte matériel et fonctionnel, en 
particulier leur articulation avec le bâti et ses 
aménagements dans la diégèse spécifique 
de chaque sanctuaire. Rinceaux d’acanthe 
à volutes d’encadrements de porte ou de 

frises, figures transitionnelles humano-végé-
tales, touffes végétales ou barrières d’hortus 
conclusus de décors peints illusionnistes, bois 
sacrés, pergolas ou toits de vigne, ou en-
core arbres et arbustes de l’esplanade des 
temples fonctionnent comme des interfaces 
paratopiques, distinguant tout en reliant deux 
réalités. Ces formes contribuent, par leur 
valeur symbolique et leur charge polysenso-
rielle, au conditionnement d’une expérience 
vécue du divin.

Some Preliminary Thoughts on the Liminal Role of Certain 
Gardens and Vegetal Décors in Roman Sanctuaries

The garden plantings and figurative flora of 
the décors help to shape the functional and 
symbolic spatiality of certain sanctuaries. 
Drawing on a selection of varied contexts 
from the Roman world, this article analyses 
vegetal forms in their spatial, temporal and 
sensory dimensions. It considers their mate-
rial and functional context, particularly their 
relationship with the building and how it is 
laid out within the specific diegesis of each 
sanctuary. Acanthus scrolls on door frames 

or friezes, transitional half-human half-vegetal 
figures, clumps of grass or hortus conclusus 
barriers in illusionist painted décors, sacred 
groves, pergolas or vine roofs, as well as 
trees and shrubs of temple esplanades, all 
operate as paratopic interfaces, distinguishing 
yet connecting two realities. Through their 
symbolic value and multisensory resonance, 
these forms contribute to shaping the lived 
experience of the divine.
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Le sanctuaire n’est pas un simple contenant statique de la vie religieuse, mais 
une organisation spatiale conçue pour répondre aux besoins rituels et à une repré-
sentation symbolique du monde, dans un cadre reflétant le statut des divinités et des 
commanditaires. La distinction opérée par la religion romaine traditionnelle entre 
l’espace consacré et l’espace profane est à ce titre fondamentale. La matérialisation 
de cette interface peut prendre bien des formes et s’appliquer à diverses portions 
d’un ensemble cultuel. Dans certains contextes, les éléments végétaux – plantations 
des jardins et variantes figurées des décors – participent à cette distinction du sacré1. 
Ils fonctionnent plus précisément comme des interfaces paratopiques, distinguant 
tout en reliant deux réalités, et contribuent au conditionnement d’une expérience 
vécue du divin.

Face à l’ampleur d’un corpus aussi varié que redondant, il s’agira de présenter ici 
quelques réflexions préliminaires sur la base d’une sélection de contextes illustrant 
les divers types d’emplois liminaux du végétal, afin de comprendre comment la 
végétalisation de l’architecture peut contribuer à façonner la spatialité fonctionnelle 
et symbolique des sanctuaires, à construire le sacré. Divers points de vue complé-
mentaires permettront d’appréhender la flore dans ses différentes dimensions : plantée 
ou figurée, réaliste ou imaginaire, mais toujours vivace, pleine de sève, ni coupée, 
ni transformée en guirlandes ou couronnes. Gare toutefois à ne pas généraliser la 
valeur liminale à l’ensemble des décors végétaux du monde romain. Les formes 
végétales sont en effet des signes polyvalents, polysémiques et déictiques, dont le 
référent dépend du contexte d’énonciation. Les quelques réflexions préliminaires 
du présent article ne constituent ainsi que les prémices d’un travail plus vaste, celui 
du programme de recherche VegArch consacré à l’étude de la végétalisation de 
l’architecture antique appréhendée dans l’ensemble du monde romain, dans une 
perspective totale et interdisciplinaire conjuguant les approches formelle, sémantique, 
phénoménologique et sociétale2.

Approche spatiale de la végétation en contexte sacré

Dans le monde romain, la nature3 n’est pas seulement un environnement physique, 
mais peut être comprise comme une force, un processus et un résultat, intégrant 
l’humain et le non-humain, les mécanismes du monde et du cosmos4. Il s’agit d’un 
domaine dans lequel le sacré peut se manifester, où les mondes sensible et numineux 
sont étroitement imbriqués5. Dans ce contexte, la végétalisation des sanctuaires, lieux 
d’interaction avec le divin et de diverses expériences du réel, offre un éclairage par-
ticulièrement intéressant sur la relation vécue des Romains avec la nature et le divin.

L’espace du sanctuaire est envisagé ici comme un système unitaire véhiculant un 
discours polysensoriel cohérent, au sein duquel architecture, jardins et décors végétaux 
fonctionnent de concert, par la combinaison de différentes perspectives, échelles et onto-
logies. Ensemble, ils participent de la définition de l’espace sacré, le hiérarchisant selon 
la cosmologie divine entre sphère des mortels et sphère des dieux, ils matérialisent une 
représentation du monde et contribuent au conditionnement de l’expérience du divin6.

Formes végétales et bâti se confondent en un espace signifiant qui sollicite les 
sens, l’imagination et les connaissances préalables des utilisateurs7, au même titre que 
l’enargeia, l’ekphrasis ou l’hypotypose créent une mise en présence sensorielle dans 
les discours littéraires8. Pour les Romains, les sens influent sur le corps et l’esprit9. 
Dans les sanctuaires, les stimuli sensoriels sont utilisés pour évoquer la présence 
divine et faciliter le contact avec les dieux. Les jardins (végétation, eau, faune), les 
décors végétaux et l’architecture jouent un rôle central dans cette multisensorialité et 
cette synesthésie. Ils façonnent un espace-temps vécu où la temporalité cyclique de la 
nature s’entrelace avec les rythmes sociaux et cosmiques, créant des points de contact, 
de transition ou de tension avec le sacré.

1. Van Andringa 2022.

2. À travers l’analyse comparative transmédiale 

et des études de cas approfondies et contex-

tualisées, il s’agit d’éclairer les modalités de 

coordination entre architectes, imagiers et 

jardiniers pour établir comment les diverses 

formes végétales (inter)agissent et dialoguent 

avec leur environnement construit, paysager 

et humain, définir leur spectre sémantique et 
préciser leur rôle dans l’expérience polysen-

sorielle des espaces bâtis, entre perspectives 

globale et locales.

3. Le concept romain (physis, natura) est difÏcile à 
appréhender, tant il diffère du nôtre. Le terme 
moderne de « nature » est donc trompeur, mais 

sera utilisé ici par commodité. 

4. Entre autres Pellicer 1955 et 1966 ; Lenoble 

1969 ; Lévy 1996 ; Cusset 1999 ; Hadot 2004 ; 

Mastrorosa et Gavoille 2023 ; Vârtejanu-

Joubert 2024. Pour le monde grec, voir aussi, 

entre autres, Naddaf 2008 et la bibliographie 

du projet Phusis kai Phuta disponible sur 

Phusiskaiphuta.wordpress.com [consulté en 

novembre 2025].

5. Selon une pensée analogique, suivant 

Descola 2015.

6. Platt et Squire 2017, chap. 4 « Framing the 

Sacred », p. 383-500 ; Blin 2020 ; Huber et 

Van Andringa 2022, p. 1-2 ; Van Andringa 

2022. Sur la hiérarchie dans l’architecture gré-

co-romaine : Sauron 2022, p. 26-36 ; Péchoux 
2012, p. 502-503.

7. Luce 2013.

8. Calame 1991 ; Klein et Webb 2021 ; 

Pietrzak 2016.

9. Entre autres Elsner 2007 ; Bradley 2009 ; Butler 

et Purves 2013 ; Hamilakis 2013 ; Toner 2014 ; 

Vendries 2014 ; Bradley 2015 ; Östenberg et al. 

2015 ; Betts 2017 ; Landeschi et Betts 2023 ; 

Neri 2024 ; programme Synaesthesia. 

Expérience du divin et polysensorialité dans 

les mondes anciens. Approche interdiscipli-

naire et comparée (université Toulouse Jean-

Jaurès) ; voir aussi le groupe Sensory Studies 
in Antiquity : sensorystudiesinantiquity.com 

[consulté en novembre 2025].

https://phusiskaiphuta.wordpress.com/
https://sensorystudiesinantiquity.com


76Réflexions préliminaires sur le rôle liminal de certains jardins et décors végétaux dans les sanctuaires du monde romain

Les frontières du sacré

Plantations artialisées10 des jardins et variantes figurées 
des décors sont ici analysées dans leurs dimensions spatiale, 
temporelle et sensorielle, en considérant leur contexte matériel 
et fonctionnel, suivant une étude phénoménologique et cogni-
tive de la culture matérielle et visuelle. Il s’agit d’analyser les 
modalités d’articulation des plantes vivantes et fictives avec 
l’environnement, le bâti et ses aménagements, en particulier 
leur lien avec les zones de circulation, les points focaux et la 
diégèse de l’action. Cette approche permet d’identifier plu-
sieurs types de végétalisation intervenant dans la délimitation 
formelle et symbolique de l’espace sacré : les plantes réelles du 
jardin, qu’elles soient plantées ou figurées ; les représentations 
de compositions imaginaires n’ayant aucune réalité botanique 
et appelant donc une interprétation ; et les images de figures 
hybrides humano-végétales, intrinsèquement liées à la notion 
de frontière en raison de leur caractère composite.

Espaces plantés, réels ou fictifs

Les temples peuvent être dotés de divers types d’espaces 
plantés11. Ceux-ci sont délimités de façon symbolique ou phy-
sique – murs, clôtures ou barrières, au-delà desquels on peut 
voir, mais qu’on ne peut pas toujours franchir12. Ils matérialisent 
une frontière conceptuelle13, la limite tout autant que l’union 
entre les mortels et les divinités. Ils constituent une barrière 
polysensorielle faite d’odeurs, de couleurs14, de sons et d’entités 
en mouvement15 (plantes, faune, eau16) qui contrastent signi-
ficativement avec leur environnement immédiat. Les espaces 
plantés – auxquels s’associent les décors figurés par sollicitation 
visuelle et synesthésie – jouent ainsi un rôle décisif dans l’expé-
rience de la religio17. À ce titre, ils participent pleinement de la 
construction d’une atmosphère18 sacrée empreinte de présence 
numineuse, indice de l’entrée dans la sphère divine19. Leur 
agencement obéit en outre à une certaine pratique de l’espace20.

Ces zones plantées constituent des éléments structurels du 
temple et peuvent prendre différentes formes répondant à la 
nature du dieu et du culte. Dans la silva de l’area Apollinis sur le 
Palatin à Rome, tout comme dans les grands sanctuaires oracu-
laires apolliniens micrasiatiques de Didymes et Grynium – encore 
largement fréquentés à l’époque romaine et qui influencent 
directement la conception du bois romain lié au sanctuaire 
d’Apollon –, elles constituent le lieu d’une altérité positive 
suggérant une vision de l’âge d’or et matérialisent l’union entre 
sphères mortelle et divine21. Dans certains contextes cultuels 
dionysiaques, les couvertures éphémères de vigne représentent 
également des interfaces. Il peut s’agir, entre autres, des pergolas 
de triclinia utilisés pour les banquets rituels, comme devant le 
temple de Dionysos à Pompéi22, ou de la toiture de l’édifice 
sacré lui-même, comme dans un temple de Thasos attesté par 
une dédicace du ier siècle n.è.23 Ces formules, appliquées à des 
lieux de contact avec le divin, sont autant de métaphores de 
l’antre dionysiaque et expriment la nature du dieu, « son refus 
de se laisser enfermer entre quatre murs24 ».

10. Plantes mises en forme selon des techniques de jardinage et agencées selon 

une esthétique de la vision et de la perception de l’espace. Les tailles et 

élagages observés sur les peintures murales, ainsi que la miniaturisation 

des arbres de certains contextes archéologiques bien documentés (comme 

le jardin du temple d’Élagabal à Rome), suggèrent que les plantations 
pouvaient être manipulées et mises en forme pour rendre visibles leurs 

singularités selon un système également employé dans les peintures et 
traités botaniques : Touwaide 2007 ; Thomas 2019 ; Malek et Gleason 2025.

11. La place manque pour discuter ici des définitions des termes d’alsos, 

lucus, nemus, etc. et des réalités qu’ils recouvrent. Sur ce point, voir 

entre autres : Grimal 1943 ; Birge 1982 ; de Cazanove et Scheid 1993 ; 
Malaspina 1994 et 1995 ; Otto 2000 ; Malaspina 2004 ; Bonnechere 2007 ; 

Stackelberg 2016 ; Carroll 2018a et 2018b ; Imbert 2021 ; Merckel 2025.

12. Bergmann 2014, p. 259.

13. Sur le rôle liminal du jardin, voir entre autres : Graf 1993 ; Bergmann 2002 ; 
Gros 2003, p. 63 ; Bonnechere 2007 ; Bergmann 2014 ; Blanc 2014 ; 

Clements 2015 ; Malek 2018, p. 227 ; Austen 2023 ; Merckel 2025. Sur 

le rapport idéologique entre délimitation des jardins et centuriation : 
Bergmann 2014, p. 276-280.

14. Sur le vert : Trinquier 2002.
15. La kinesthésie (perception du mouvement dans l’espace) peut être 

perçue comme un sens caractérisant l’expérience humaine : Maciocci 
et Tagliagambe 2009 ; Hamilakis 2013, en particulier chap. 4 pour une 

critique de l’apport de son approche à l’archéologie, voir le compte rendu 

de Maikel Kuijpers (2014).

16. Voir par exemple Vendries 2014 pour une approche sonore de l’eau et des 

oiseaux dans les jardins.

17. Stackelberg 2009, p. 86 ; Clements 2015. Certains espaces plantés de 

sanctuaires peuvent cependant être aussi accessibles pour la flânerie ou 
le repos. Sur la polyvalence des lieux de culte : Bertrand 2013.

18. Sur le concept d’atmosphère dans la conception et la perception des espaces 
urbains : Haug 2023.

19. Brulé 2012, p. 205-208 ; Ashbrook Harvey 2014, p. 94 ; Grand-

Clément 2021 ; Merckel 2025, p. 187.

20. Malek 2018. Sur le rôle de la nature des sols dans l’orientation sociale 

des espaces : Haug 2023, p. 339-342 (sur les espaces verts de Pompéi).
21. Parke 1985 ; Ragone 1990 ; Graf 1993 ; Gros 2003. À Rome, le bois était 

certainement situé à proximité immédiate du temple.

22. Jashemski et Jashemski 1979, p. 157-158 ; Wolf 2007 ; Carroll 2018a, 

p. 162-163 ; Jacottet et Wyler 2018, p. 155-156.

23. Jacottet 2003, vol. 1, p. 155-160, vol. 2, no 31 ; Jacottet et Wyler 2018, 

p. 152-153.

24. Jacottet et Wyler 2018, p. 142.
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Nombre de temples à travers l’Empire se voient quant à eux dotés d’un jardin 
« architectural »25 composé de rangées d’arbres et d’arbustes plantés parallèlement aux 
colonnes des portiques entourant la cour. Qu’il sufÏse de mentionner les sanctuaires 
d’Héphaïstos sur l’agora d’Athènes26, de Vénus à Pompéi27, ou encore d’Élagabal 
plus tard dédié à Jupiter Ultor sur le Palatin à Rome28. Agencés en plates-bandes 
régulières ou en fosses individuelles alignées, les arbres et arbustes entourent le 
temple sur deux ou trois côtés, ou le précèdent et en bordent l’allée d’accès, jouant 
un rôle dans la valorisation de l’espace divin et dans l’organisation spatiale des pro-
cessions et promenades. Ces plantations sont souvent maintenues à une taille réduite 
et constituent des compositions variées jouant sur les formes, volumes et couleurs 
de la végétation et des sols. Au temple d’Élagabal, des dalles de marbre enserrent 
les troncs de certains arbres, qui donnent l’impression de jaillir de la pierre. C’est ici 
non pas l’illusion d’une nature sauvage qui est visée, mais bien l’expression d’une 
nature ordonnée et contenue, étroitement interconnectée avec l’architecture. Ce type 
d’espace planté joue sur l’ambiguïté entre le végétal et le minéral, thème par ailleurs 
exploité par certains décors peints29 ou la littérature30. Il marque la liaison tout autant 
que la distinction entre l’espace des hommes et la maison de la divinité31, bordée 
d’une colonnade formant parfois un véritable Säulenwald32, délimitant et (dé)voilant 
un espace sacré où se révèlent certains des secrets de la nature33.

À côté de la végétation réelle des jardins, certains décors végétaux popularisés 
par la peinture murale évoquent un espace planté et sont directement associés à 
la matérialisation d’une limite dans les 
édifices cultuels. C’est le cas du motif 
de la barrière à croisillons d’un hortus 
conclusus et de la touffe végétale inters-
titielle poussant au pied du mur. Dans 
l’édifice majeur du sanctuaire de Viuz-
Faverges (Haute-Savoie)34, des touffes de 
plantes et des échassiers alternent avec des 
méandres en zone basse des parois (fig. 1), 
tandis qu’un hortus conclusus occupe 
peut-être la prédelle de la zone médiane35 
(fig. 2). L’espace intérieur, sans doute 
organisé autour de statues divines, dont 
un Jupiter trônant, est largement ouvert 
sur l’extérieur par de larges baies sans 
système de fermeture. Le décor peint tend 
à prolonger cette ouverture, plongeant 
l’édifice au cœur d’une nature foisonnante 
contenue – par les barrières à croisillons –, 
mais débordante. Les touffes végétales 
illusionnistes représentées au premier plan 
de l’espace fictif, comme poussant au 

25. Carroll 2018a, p. 161 parle d’« “architectural” 

garden ».

26. Plantations au iiie siècle av. n.è., au ier siècle 
av. n.è. et au ier siècle n.è. : Thompson 1937 ; 
Carroll 2018b, p. 22-23 et 2021.

27. Carroll 2018a, p. 161.

28. Rizzo 2002 ; Thébert 2001 ; Villedieu 2021.
29. L’architecture se végétalise ou les végétaux se 

pétrifient en éléments de construction. Voir par 
exemple la villa de la Sioutat à Roquelaure : 
Barbet 2008 p. 89-90, fig. 107-108 ; 

Gury 2016, p. 146.

30. Les pierres de couleurs peuvent être comparées 

à des champs fleuris : Gury 2016, p. 76.
31. Van Andringa 2022, p. 83-84, à propos d’un pas-

sage de Pline le Jeune sur le temple de Cérès 
construit sur ses terres (Epistulae, IX, 39).

32. Par exemple à Didymes : Gruben 1986, p. 370 ; 
Williamson 2018, p. 328. 

33. Hadot 2004.

34. Serralongue 2012.

35. Joël Serralongue, que je remercie pour sa colla-

boration, m’a signalé que les peintures avaient 

entre-temps été restaurées par le CEPMR de 
Soissons, et que le remontage des quelques 

fragments de la zone moyenne n’avait pas 

permis de positionner le fragment de la barrière 
à croisillons. Son emplacement précis n’est 

donc pas connu.

Ouest Est

0 1m

Figure 1. Sanctuaire de Viuz-Faverges, 
Haute-Savoie. Restitution  
des peintures de la zone basse du mur 
nord de l’édifice majeur (bâtiment 40)
Crédit : Relevé J. Serralongue, DAO 
J. Laidebeur, tous droits réservés

Figure 2. Sanctuaire de Viuz-Faverges, 
Haute-Savoie. Fragment des éléments 
peints du mur nord (zone moyenne ?) 
de l’édifice majeur (bâtiment 40)
Crédit : J. Serralongue, tous droits réservés
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pied du mur dans l’espace réel, abolissent la distinction entre 
l’intérieur et l’extérieur, le bâti et la nature36. Elles sont la repré-
sentation d’un flux vital canalisé37, indiquant aux utilisateurs 
les (non-)limites d’action et d’emprise spatiale de l’espace 
sacré. Il en va certainement de même au fanum de Champlieu 
(Oise)38, où les touffes végétales décorent l’intérieur de la cella, 
bien qu’elles aient d’abord été attribuées aux parois extérieures 
du temple, dans le portique, où elles auraient alors représenté 
l’énergie débordante de l’espace sacré.

Acanthisation39 de la parure 
architecturale

À côté des plantations réelles des jardins et de leurs pendants 
figurés des décors peints, il est une plante au feuillage vivace 
qui envahit littéralement la parure architecturale des édifices 
du monde romain : l’acanthe. Examinons son utilisation dans 
le décor de certains marqueurs liminaux de sanctuaires, à com-
mencer par la porte, composante qui représente certainement le 
mieux le thème du passage40. La porte du temple monumenta-
lise le sacré et en matérialise la limite. Ses dimensions parfois 
colossales peuvent contribuer à son apparence infranchissable 
pour les humains. La porte filtre également la communication 
entre mortels et immortels41, contrôlant l’accès à la cella et la 
relation visuelle avec l’image cultuelle et l’épiphanie divine. 
Elle agit comme une « frontière événementielle » signalant 
l’expérience de l’altérité42. Si peu de valvae sont parvenues 
jusqu’à nous, les encadrements conservés nous livrent de beaux 
exemples de recours au thème végétal, qui peut dans certains 
cas prendre valeur d’interface.

Au temple d’Apollon Palatin consacré en 28 av. n.è. à Rome, 
l’encadrement de la porte43, dont il ne reste qu’un peu moins de 
la moitié inférieure du montant gauche, est sculpté de rinceaux 
d’acanthe verts entrecroisés jaillissant d’un trépied apollinien 
encadré de deux griffons ailés, sur un fond rouge ocre (fig. 3). 
Une cithare est conservée dans l’une des volutes, tandis que les 
rinceaux sont enserrés par de fins rubans et prennent l’aspect 
d’une succession de couronnes44. Le décor se répétait sans 
doute sur le montant droit et se poursuivait aussi sur l’archi-
trave, comme au temple dit d’Auguste et de Rome à Ankara 
(fig. 4)45. Les valvae du temple du Palatin étaient décorées de 

36. Sur la valeur liminale de ces motifs, voir entre autres Bergmann 2002 et 

2014 ; Blanc 2014 ; Gury 2014 ; Eristov et Monier 2014.

37. Eristov et Monier 2014.

38. Defente 1990, p. 44-47, fig. 8 ; Barbet 2008, p. 101-102, fig. 131 ; Eristov 
et Monier 2014, p. 25.

39. Gilles Sauron (2000, p. 189, entre autres) emprunte ce terme traduit de 

l’allemand Akanthisierung à Theodor Kraus (1953, p. 14-15).

40. Sur les portes de temples, voir entre autres Büsing-Kolbe 1978 ; Mac 

Mahon 2003 ; Van Opstall 2018.

41. Csepregi 2018, p. 131 ; Williamson 2018 ; Herbert de la Portbarré-

Viard 2025, p. 229.

42. « Event boundary » : Williamson 2018, p. 320-321. Pour une mise en garde 
sur la juste utilisation du terme « altérité », sans appliquer le regard de 

notre société occidentale à d’autres époques et cultures, voir Husser 2020.

43. Sauron 2022, p. 502-503 ; Gros 2003, p. 64-65, fig. 3 ; Pensabene et 
Fileri 2015 ; Herbert de la Portbarré-Viard 2025, p. 237-239.

44. Sur les couronnes employées dans les temples, voir entre autres Guillaume-

Coirier 1999 ; Herbert de la Portbarré-Viard 2025, p. 241, n. 68.

45. Pensabene et Fileri 2015, p. 127. Le temple d’Ankara fut vraisemblablement 

construit entre 25 av. n.è. et 14 n.è. : Hänlein-Schäfer 1985, p. 190 et 
289-290. Certains ont supposé une phase de construction hellénistique 

(iie siècle av. n.è.) : Krencker et Schede 1936, p. 50. Pour un état des 
lieux sur la datation : Rumscheid 1994, p. 6.

Figure 3. Rome. Hypothèse de restitution  
de l’encadrement de la porte du temple d’Apollon Palatin

Crédit : P. Fileri, tous droits réservés
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reliefs en ivoire représentant les victoires d’Apollon contre l’impiété : le massacre 
des Niobides par Latone, Apollon et Artémis, ainsi que la chasse des Galates hors 
du Parnasse en 279 av. n.è.46 Les éléments de la façade des temples, ce compris les 
portes et les frises, condensent en eux le message symbolique de l’ensemble47. En 
contexte augustéen, la symbolique de ces rinceaux est étroitement liée au retour de 
l’âge d’or, période inaugurale de l’histoire marquée par une union des divinités et 
des mortels. À l’instar de la bordure d’olivier sur la tapisserie tissée par Minerve 
dans les Métamorphoses d’Ovide48, qui symbolise la victoire de la déesse pour la 
possession de la future Athènes et donc l’issue de la compétition décorant le centre 
de la composition49, les rinceaux de la porte du temple du Palatin symbolisent l’âge 
d’or du règne d’Apollon. Ils encadrent ses victoires représentées sur les battants 
au décor d’ivoire, mais aussi les statues divines de la cella lors de l’ouverture des 
portes. Appliqués à ce lieu d’épiphanie ou d’apparition de la divinité qu’est la porte 
du temple, ils contribuent à la définition de l’espace du dieu tout en symbolisant le 
changement d’ère que représente le règne d’Apollon et l’union retrouvée entre divinités 
et mortels, également évoquée dans le bois sacré de l’area Apollinis50. Les trépieds 
d’où s’échappent les rinceaux sont également un indice de ce qui se trouve au-delà 
du seuil, le temple étant le lieu de conservation des carmina Cumana51.

Sur l’Ara Pacis Augustae, monument le plus emblématique du recours symbo-
lique à l’acanthe en contexte augustéen52, les reliefs de rinceaux végétalisent un 
autre marqueur de frontière, la palissade d’enceinte en bois d’un sanctuaire rustique, 

46. Properce, Élégies, II, 31.

47. Gros 1976, p. 42 ; Herbert de la Portbarré-

Viard 2025, p. 230.

48. Ovide, Métamorphoses, VI, 70-102.

49. Sauron 2000, p. 207-217.

50. Gros 2003. Voir supra « Espaces plantés, réels 

ou fictifs ».
51. Sauron 2022, p. 204-205 (en particulier n. 121) ; 

Gros 2003, p. 64.

52. Sur l’interprétation de ce monument, voir 

entre autres Sauron 2000 (avec références 

antérieures).

1. 2.

Figure 4. Ankara. Porte du temple 
dit d’Auguste et de Rome (a) et détail 
des rinceaux de l’encadrement (b)
Crédit : DAI Alman Arkeoloji Enstitüsü, 
Istanbul – G. Berggren (s.d.) et 
R.M. Riefstahl (1926), tous droits réservés
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ici pétrifiée en un autel monumental dédicacé en 9 av. n.è. La 
végétation que l’on pourrait s’attendre à voir envahir la palissade 
d’un sanctuaire de campagne est remplacée par de luxurieux 
rinceaux d’acanthe à volutes, image d’une nature prolixe et 
ordonnée, d’une « fécondité disciplinée53 » symbolisant le 
retour de l’âge d’or. Ce type de rinceaux se répand rapidement 
à travers l’Empire et devient l’une des composantes clefs de 
l’ordre corinthien employé sur la façade de nombreux édifices 
cultuels comme l’ordre de la majesté, de la puissance, reflet de 
la dignité des grands dieux54.

Ces frises d’acanthe à volutes contribuent à la définition 
visuelle des limites du sacré, à la manière d’un cadre qui délimite 
et participe à définir l’œuvre en son centre. Mais ces rinceaux 
matérialisent-ils eux-mêmes la notion de limite ? Ces formes, 
héritées de l’art classique et hellénistique, se développent sur 
une base d’acanthe à laquelle se mêlent palmettes, feuilles, 
tiges, vrilles, volutes, boutures et fleurs de différentes espèces. 
Il s’agit de plantes imaginaires dénuées de réalité botanique – 
le rinceau d’acanthe n’existe pas dans la nature55 – et traitées 
de façon idéalisée, foisonnantes mais régies par une trame 
ordonnée. Si leur valeur décorative est indéniable, on peut dif-
ficilement les réduire à une simple pétrification de plantations 
existantes, ces formes représentant un écart par rapport à la 
normalité végétale et appelant ainsi une interprétation. Elles 
sont la manifestation d’une croissance végétale spontanée, des 
évocations phytomorphiques de la puissance divine qui intro-
duisent une dimension suprahumaine à la décoration56. Les frises 
de rinceaux ceinturant le temple – architrave, podium, portique 
– ou encadrant sa porte participent de la construction du sacré 
et de l’attirail formel utilisé pour caractériser le domaine du 
dieu et signaler l’expérience de l’altérité qui se trouve au-delà. 
La pensée antique fonctionnant par rassemblement de réalités, 
l’étude d’équivalences formelles et structurales entre textes et 
images se révèle par ailleurs fertile pour notre propos, permettant 
de restituer les réseaux de sens entourant certains motifs. Celui 
de la spirale, omniprésent dans ces compositions où abondent 
volutes, vrilles et enroulements, et non moins répandu dans la 
littérature, se révèle ainsi un élément transitionnel associé à 
un changement de statut ontologique ou à un contact entre les 
mondes57. En contexte rituel, volutes et compositions végétales 
surnaturelles peuvent ainsi être liées par le champ sémantique 
de la transition58.

L’acanthisation rapide et massive des décors romains se 
voit toutefois souvent assimilée à une banalisation, voire à une 
désémentisation du thème. Mais, comme le souligne Jean-Pierre 
Darmon, « banalité, quotidienneté, répétitivité ne signifiaient 
pas nécessairement absence de sens59 ». Comprendre l’icono-
graphie antique implique une nécessaire émancipation du regard 
pour sortir de notre propre conception occidentale de l’art et du 
monde, conditionnée par notre apprentissage culturel et notre 
attitude mentale60, c’est-à-dire notre attente face à une situation 
signifiante donnée. Le regard que les Romains portent sur leurs 
images matérielles est par conséquent lui aussi conditionné par 
leurs attentes, leur perception du monde et leur conception de la 

53. Sauron 2022, p. 553.

54. Gros 1995 ; Sauron 2000, p. 222-226. La parure du sanctuaire reflète 
d’ailleurs globalement la nature du dieu : voir entre autres Dupuy 2025.

55. Selon Alois Riegl (2002, p. 171-186), l’acanthe dériverait du motif de la 
feuille ou demi-feuille de palmette ; son utilisation résulterait du dévelop-

pement de l’ornementation et non de la volonté de transcrire une forme 

végétale existante. Pour Nikolaus Himmelmann (2005), les plantes de 

l’art grec correspondent à une forme idéalisée de la nature.

56. Voir entre autres Schauenburg 1957 ; Pfrommer 1982 et 1990 ; 

Castriota 1995 ; Sauron 2000 ; Étienne 2002, p. 24-36 ; Guimier-

Sorbets 2004, p. 914-922 ; Pouzadoux 2015 ; Nalimova 2017, p. 28-32 ; 

Heuer 2019.

57. Tourbillon cosmogonique, lierre et vigne spiralant trahissant l’épiphanie 

dionysiaque, serpents spiralés dans les cheveux de la Gorgone tueuse, 

maelstrom avalant les navires, tournis de l’angoisse, de l’amour, de 

l’ivresse, ou de la mort, etc. : voir entre autres Bonnechere et Cursaru 
(à paraître). Le champ sémantique de la spirale est l’un des axes du pro-

gramme Through the Vortex (McGill University / Université de Montréal, 

dirigé par Pierre Bonnechere et Gabriella Cursaru) consacré à l’étude 

du concept du tournoiement, de la spirale et de la volte-face dans la 

littérature et l’iconographie gréco-romaines. 

58. Sur ce principe de clusters sémantiques, qui transparaissent tant dans 

les textes que dans les images, voir, entre autres, les travaux de Pierre 

Bonnechere et Gabriella Cursaru (à paraître) sur le champ sémantique 

du vortex, ou encore de Vinciane Pirenne-Delforge et Gabriella Pironti 

(2016) sur la personnalité d’Héra.

59. Darmon 2018, p. 96.

60. Expression de psychologie. Sur ce principe en art, voir Gombrich 2006, 

p. 51-53.
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nature du fait artistique61. L’utilisation de ces compositions végétales surnaturelles en 
position d’ornement est ainsi signifiante : l’ornement est ce qui sied et constitue un 
élément contribuant à la bonne compréhension d’un discours, notamment figuratif62, 
il précise la signification du décor en soulignant ce qui est essentiel, intrinsèquement 
lié à la nature du propos. Dans le système culturel cohérent du monde romain, même 
si les références originelles peuvent se perdre et les niveaux d’interprétation se sim-
plifier ou se complexifier, il n’est par ailleurs nul besoin qu’artisans et utilisateurs 
des décors fassent l’exercice conscient de l’interprétation pour accéder au sens de 
certaines formes. La convenance peut dicter le choix des motifs et leur adéquation les 
uns aux autres dans un contexte donné. C’est la force du symbole. Victimes du hiatus 
culturel qui nous sépare de l’univers mental et visuel des Romains, nous ne pouvons 
quant à nous pas faire l’économie de la démarche interprétative si nous voulons en 
comprendre pleinement le sens et en cerner les variations. Cette démarche donne une 
apparence complexe à un système de signes qui allait de soi dans le contexte culturel 
l’ayant façonné. Si la mise en œuvre de décors signifiants n’exclut évidemment pas 
la recherche du beau, et si, dans certains contextes, l’esthétique a pu prévaloir sur la 
démarche interprétative si chère aux Romains, il semble ainsi que ces compositions 
d’acanthe conservent toujours une valeur intrinsèque, polysémique.

Figures humano-végétales des décors figurés

Dans la série des formes végétales pouvant servir d’indice liminal, il est un motif 
qui revêt un intérêt tout particulier de par sa nature intrinsèquement transitionnelle : 
celui des figures mi-humaines, mi-végétales, traditionnellement désignées dans la 
littérature scientifique par les néologismes Rankenfrau/Rankengottin et Rankengott63. 
Somme des signes qui les composent, ces figures combinent hybridité mixanthro-
pique à buste humain, frontalité64 et végétalisation des membres inférieurs en motifs 
spiralés. Leur hybridité, marque d’altérité conciliant leurs deux natures tout en les 
maintenant à leur place respective, constitue un premier marqueur transitionnel. 
Frontales, ces figures interpellent l’observateur et instaurent une confrontation entre 
différentes réalités65. Cette pose frontale semble héritée des « maîtres des animaux » 
qui saisissent bêtes ou plantes en signe de maîtrise, métaphore d’un contrôle de 
forces subversives dans des contextes de changement d’état66. La plupart des figures 
composites végétalisées s’emparent, elles aussi, d’un objet de maîtrise : les plantes 
composant la moitié inférieure de leur corps. Le buste humain se prolonge en effet en 
feuilles d’acanthe, palmettes, rinceaux, fleurs, jeunes pousses, vrilles et efÒorescences 
de toutes sortes. Cette composante végétale, identique à celle des décors de rinceaux 
examinés plus haut, est démesurément grande proportionnellement à la composante 
humaine. Elle représente une végétation surnaturelle qui se renouvelle sans cesse, 
une force créatrice subversive qu’il convient de canaliser. Cette combinaison joue 
probablement sur certaines analogies entre les natures humaine et végétale, ou sur 
la continuité entre les règnes végétal, humain et divin, largement attestées dans la 
littérature gréco-romaine67. Au même titre que les métaphores et épiclèses botaniques 
qui se multiplient dès les époques archaïque et classique68, les images d’hybrides 
végétalisés de la koinè grecque et puis romaine dépassent l’allusion générique à la 
végétation et à la fertilité. L’hybridité humano-végétale ne représente pas une divinité 
se manifestant physiquement sous cette forme, mais fonctionne comme une épithète 
iconographique, traduisant visuellement le champ d’action d’entités liminales liées 
aux principes de création, de renouvellement, et impliquées dans des étapes de déve-
loppement de la vie d’individus, de communautés civiques ou du cosmos. Elle se 
rapporte, par exemple, au pouvoir d’Artémis, déesse qui préside tant à l’espace sauvage 
que civilisé et opère dans divers contextes liminaux69. En étudiant la structure et le 
fonctionnement des images à la lumière du contexte matériel et fonctionnel, ainsi que 

61. Pour un renouvellement de l’approche du 

décor romain – dont l’ornement longtemps 

déprécié –, aujourd’hui diversement interrogé 

dans sa forme et sa matérialité, sa relation à 

l’espace habité, sa portée idéologique, reli-

gieuse, socioculturelle ou politique, le statut 

sémantique et ontologique des images, ou le 

rapport entre « ornement » et « figuration », 
voir entre autres Zanker 1994 ; Hölscher 2004 ; 

Sauron 2009 ; Swift 2009 ; Dardenay et 

Rosso 2013 ; Lipps et Maschek 2014 ; Linant 
de Bellefonds et al. 2015 ; Platt et Squire 2017 ; 

Grethlein 2017 ; Hölscher 2018 ; Dietrich et 

Squire 2018 ; Herbert de la Portbarré-Viard 

et Robert 2018 ; Cahiers philosophiques 162, 

2020 (L’ornement) ; Dardenay et Laubry 2020 ; 

Haug 2020 ; Haug et Lauritsen 2021 ; Haug 

et al. 2022 ; Haug 2023 ; Blanc et al. 2024.

62. Voir entre autres Hellmann 1992, p. 231-232 ; 

Sauron 2000, p. 97-106 ; Gros 2006 ; Buci-

Glucksmann 2008 ; Gros 2010 ; Bonne 2015 ; 

Dietrich et Squire 2018 ; Derwael 2023a, 

p. 16-17.

63. Pour un récent état de la question sur ces figures 
dans l’Antiquité, voir Derwael et Mazet (à 

paraître).

64. Je laisse ici de côté les figures végétalisées repré-

sentées dans des attitudes et avec des acces-

soires variés, adoptant une position légèrement 
tournée ou de profil traduisant une action ou 
l’interaction avec les autres protagonistes de 

l’image ; voir Derwael (à paraître).

65. Sur la puissance du regard extra-iconique : 
Tefnin 2003, p. 146-181 ; Andreae 2012, 

p. 67-69 ; Frontisi-Ducroux 2012, p. 56.

66. Accès à l’âge adulte ou à la citoyenneté, mariage, 
enfantement, etc. Sur la maîtrise métaphorique 

de la Potnia Thérôn, voir Mazet 2016.

67. Dans les domaines mythique, cultuel, littéraire, 

ou encore médical : Forbes Irving 1990, 
p. 133-137 ; Aubriot 2001 ; King 2008 ; 

Brulé 2008 et 2015 ; Bretin-Chabrol 2012 ; 

Buccheri 2019 et 2024. 

68. Bretin-Chabrol 2012 ; Buccheri 2019 et 2024. 

69. Vernant 1985 ; Ellinger 2009 ; Mazet 2016.



82Réflexions préliminaires sur le rôle liminal de certains jardins et décors végétaux dans les sanctuaires du monde romain

Les frontières du sacré

du milieu socioculturel dans lequel évoluent les utilisateurs, ces 
figures apparaissent comme des principes de médiation70, dont la 
portée précise, métaphorique, dépend du contexte d’énonciation. 
Employées le plus souvent en marge des décors, dans des zones 
de transition (acrotères, frise extérieure du temple, bordure de 
pavements, etc.), elles garantissent le passage ou la coexistence 
entre différents ordres de réalité. Elles sont d’ailleurs parfois 
associées à des monstres composites transitoires relégués aux 
marges de l’oikouménè, comme les sphinx ou les griffons, et 
sont fréquemment dotées d’une paire d’ailes, composante céleste 
de divinités primordiales ou omnipotentes et de personnages 
servant de messagers entre les différents plans du monde71.

Les figures humano-végétales participent du lien entre 
image, architecture et rituel. Dans le domaine funéraire, elles 
décorent les marqueurs de tombe, l’intérieur de la sépulture ou 
le contenant des restes du défunt. Figures médiatrices entre le 
monde des vivants et l’au-delà, elles contribuent à leur voyage 
post mortem, garantissant une transition sans encombre72. Dans 
le cadre du symposion, elles relèvent du contact avec le divin, 
décorant la zone de transition des pavements, entre la dimension 
des humains (les banquettes des convives) et le centre de la pièce 
où le cratère sert au mélange du vin (cœur de l’expérience numi-
neuse)73. Dans les édifices cultuels, dont l’organisation reflète 
l’ordonnance du cosmos74, le motif se voit systématiquement 
employé à l’extérieur du naos75, dans des zones de transition 
marquant le passage entre différentes réalités, entre le domaine 
des hommes et celui des dieux. Les exemples sont nombreux, et 
l’Orient grec et romain fournit des contextes particulièrement 
bien conservés et documentés. On citera, par exemple, l’acro-
tère faîtier ainsi que la frise du pronaos et de l’opisthodome 
de l’Artémision de Magnésie du Méandre, mais aussi la frise 
du ptéron de façade de l’autel du même sanctuaire76, ou encore 
l’acrotère du temple dit d’Auguste à Antioche de Pisidie77, ou 
les encadrements de portes du thalamos sud et du péristyle du 
temple de Bêl à Palmyre78.

Attardons-nous sur un contexte : celui du temple dit d’Hadrien 
élevé sur la voie processionnelle des Courètes à Éphèse et consacré 
par P. Quintilius Valens Varius, son épouse et leur fille Varilla en 
117-118 n.è. (fig. 5)79. Cet édifice occupait une position privilé-
giée dans le cadre des rituels et des processions en l’honneur de 
la déesse, en particulier lors du festival des Grandes Artémisies80. 
Le programme iconographique reflète cette étroite relation entre 
Artémis, la ville d’Éphèse et son peuple. Les piliers d’antes ont 
conservé certains éléments typiques des prix offerts lors des concours 
artistiques et athlétiques organisés lors des Grandes Artémisies, 
comme les rameaux d’olivier, les palmes et la lyre.

En façade, la Tyché de la ville occupe la clef de voûte de l’arc 
syrien (fig. 6), surmontant l’entrée du pronaos au milieu d’un 
rinceau d’acanthe à volutes. De celles-ci émergent des protomés 
d’animaux sauvages et des bustes d’enfants ailés, tandis que de 
petites figures féminines au bas du corps végétalisé s’élèvent au 
centre des portions horizontales de la frise (fig. 7). À l’instar des 
figures similaires ornant l’épendytès de la plupart des images de 
l’Artémis d’Éphèse à partir de la fin de l’époque hellénistique81, 

70. Les conclusions de Christian Mazet (2016) sur le rôle de la Potnia Thérôn 

vont aussi dans ce sens.

71. Sauron 2022, p. 27 ; Linant de Bellefonds et Rouveret 2017. 

72. Sauron 2022, p. 122-123 ; Valeva 1995 ; Derwael (à paraître) ; Guimier-

Sorbets (à paraître).

73. Guimier-Sorbets 2004 ; Derwael 2023b, p. 91-94, fig. 3-4 ; Derwael (à 
paraître) ; Bonnechere et Cursaru (à paraître).

74. Sauron 2022, p. 26-36 

75. Un fragment de frise aujourd’hui perdu est supposé provenir de l’intérieur 

du naos de l’Artémision de Sardes, mais sans certitude d’après Nicholas 
Cahill, directeur des fouilles de Sardis depuis 2008. Butler 1925, p. 75-76, 

fig. 88-89 ; Rumscheid 1994, no 336.29, pl. 181.3 ; Yegül 2020, p. 148-149, 

fig. 2.316-317 ; Derwael 2023b, fig. 9.

76. Acrotère (Pergamon Museum, Berlin) et frise (Musée archéologique, 
Istanbul) du temple : Toynbee et Ward Perkins 1950, p. 6, pl. II.2 ; 
Curtius 1957, p. 196 ; Floriani Squarciapino 1957, p. 282, pl. IIIb ; 

De Luca 1990, p. 162, 166, pl. 28.8, 29.5 ; Pfrommer 1990, p. 73, 75, 

fig. 5-6 ; Walter-Karydi 1990, p. 139, pl. 35.2 ; Rumscheid 1994, no 137.19 

et 137.28, p. 279, pl. 82.1-3, 84.3 ; Castriota 1995, p. 59-60. Frise de 

l’autel : Gerkan 1929, p. 11-12, pl. IV.12-13,VII ; Pfrommer 1990, p. 73 ; 
Rumscheid 1994, no 138.7.

77. Robinson 1926, p. 17-18, fig. 29-30 ; Hänlein-Schäfer 1985, p. 191-196, 
pl. 49a-b.

78. Seyrig et al. 1968-1975, p. 25, 59-60, 84, 203 et 208, fig. 7 et 30, pl. 19.1, 
33, 35.3 et 36.1, alb. 28, 79 et 133-134.

79. Le temple fait partie des bains offerts par Varius. Pour une étude détaillée 
de l’édifice, voir Quatember 2017.

80. Varius et Varilla occupaient des charges liées au sanctuaire d’Artémis et 

au festival des Grandes Artémisies. 

81. Derwael 2023b, p. 97-98, fig. 10 ; un article est en préparation sur le 
sujet (Derwael S., « L’épendytès de l’Artémis d’Éphèse. Nouvelles pers-

pectives »). Sur les images d’Artémis d’Éphèse, voir Fleischer 1973 et 
1978 ; Lidonnici 1992 ; Sageaux 2022.
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Figure 6. Éphèse. Buste de Tyché de la façade du temple 
dit d’Hadrien
Crédit : S. Derwael, CC BY-NC-SA 4.0

Figure 5. Éphèse. Vue du temple  
dit d’Hadrien depuis la voie  
des Courètes
Crédit : S. Derwael, CC BY-NC-SA 4.0

https://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/deed.fr
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/deed.fr
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ces Rankenfrauen soulignent certaines prérogatives de la déesse, garante de transitions, 
protectrice de la stabilité et de la perpétuation du cosmos, de la ville et de son peuple, et 
dont les mystères pourraient avoir impliqué la renaissance des initiés82. Elles constituent 
également un premier indice transitionnel, interface entre la voie des Courètes – où se 
déroulaient les processions – et le temple.

La dualité entre la ville et Artémis transparaît également, d’une part, dans les 
frises du pronaos qui exaltent l’histoire d’Éphèse, son ancrage mythologique et ses 
divinités83, et, d’autre part, dans l’axe visuel formé par l’alignement entre la Tyché 
de la façade et la grande Rankenfrau de l’entrée du naos (fig. 5 et 8). Dans la lunette 
surmontant la porte du naos, visible depuis la rue d’où elle apparaissait couronnée 

82. Entre autres : Rogers 2012 ; Kirbihler 2019 ; 
Schowalter et al. 2019 ; Ackermann 2022.

83. Représentation du mythe de fondation de la 
ville et de l’histoire du temple d’Artémis. 

Contrairement à ce qui a pu être avancé, cette 

frise est bien contemporaine de la construction 

de l’édifice. Seule la portion occidentale a 
fait l’objet de réparations au ive siècle n.è. : 
Quatember 2017, p. 105-125.

Figure 7. Éphèse. Portion de frise  
et détail d’une Rankenfrau  
de la façade du temple dit d’Hadrien
Crédit : S. Derwael, CC BY-NC-SA 4.0

https://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/deed.fr
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de l’arc syrien, une figure de plus d’un mètre de haut saisit les 
volutes d’acanthe constituant la moitié inférieure de son corps, 
en signe de maîtrise. Le motif renvoie à la sphère d’Artémis, 
déesse des domaines liminaux, et matérialise le passage vers 
l’espace consacré du naos. Dans la lignée des grands sanctuaires 
micrasiatiques hellénistiques et impériaux, on peut légitimement 
se demander si le motif n’était pas également employé dans la 
parure architecturale de l’Artémision.

Il apparaît en tout cas dans la décoration du temple d’Apol-
lon à Didymes (fig. 9), reconstruit à l’époque hellénistique 
et dont la restauration n’était pas encore achevée à l’époque 
d’Hadrien. C’est sur les deux chapiteaux d’antes à l’entrée du 
dodekastylon et les deux chapiteaux d’angles à l’extérieur du 
naos, datés vers 175-150 av. n.è., qu’apparaissent ici les figures 
féminines humano-végétales ailées84. Elles se situent ainsi aux 
quatre coins extérieurs du temple, lieu de connexion avec le 
divin85, au cœur de la dense forêt de colonnes du péristyle et du 
pronaos où s’attardaient les visiteurs. Elles occupent les parties 
hautes d’un édifice désormais conçu à l’image du cosmos, limite 
entre la terre et le ciel, le domaine des hommes et le domaine 
astral d’Apollon. La combinaison formelle de la végétalisation 
et des ailes concilie ici à merveille la dimension chthonienne 
de l’ancestral sanctuaire oraculaire et la dimension céleste 
conférée au nouveau temple hellénistique en accord avec les 
exégèses philosophiques de l’époque86. Ces figures fonctionnent 
comme des marqueurs transitionnels, au même titre que la porte 
colossale de 14 m de haut – bien qu’infranchissable pour les 
humains en raison de son seuil s’élevant à 1,46 m au-dessus 
du sol du pronaos –, les méandres sur fond bleu (labýrinthoi) 
du plafond des escaliers qui conduisent à la terrasse donnant 
accès au toit plat à vocation certainement rituelle de la « salle 
aux deux colonnes », la frise de griffons de la muraille du sekos 

84. Un chapiteau d’angle est conservé au musée du Louvre (inv. no Ma 2779). 

Mercklin 1962, no 107a-d, p. 43, fig. 187-188 ; La Branche 1966, p. 81, 
pl. XVIII.2 ; Pfrommer 1990, p. 73 ; Rumscheid 1994, no 32.15, pl. 22.5 

et 23.1-2 ; Sauron 2022, p. 60 ; Laugier 2015, p. 257-258, fig. 6.

85. Sauron 2022, p. 27-28. Concernant les zones où se concentrent habituel-

lement les inscriptions sur les murs des temples, voir Williamson 2018.

86. Gilles Sauron avait déjà mis en évidence la dimension tant chtonienne que 

cosmique des figures féminines végétalisées et ailées : Sauron 2022, en 
particulier p. 51-62, 122-123 et 480.

Figure 8. Éphèse. Rankenfrau de la lunette surmontant 
l’entrée de la cella dans le proanos du temple  
dit d’Hadrien
Crédit : S. Derwael, CC BY-NC-SA 4.0

https://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/deed.fr
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qui marque la limite de la terre habitée, l’entablement ionique du sekos qui semble 
soutenir le ciel, et le bois sacré de laurier auquel on accédait en descendant deux 
couloirs voûtés pour rejoindre l’intérieur du temple à ciel ouvert où se déroulait la 
consultation oraculaire – autre point de contact avec le divin.

Remarques conclusives

Plantations des jardins et flore figurée des décors fonctionnent de concert avec l’ar-
chitecture pour façonner la spatialité fonctionnelle et symbolique des sanctuaires. Jouant 
sur l’ambiguïté entre la végétation plantée et figurée, le réel et l’imaginaire, l’intérieur et 
l’extérieur, le bâti et la nature, la végétalisation de l’espace sacré agit comme une interface 
paratopique, signalant par sollicitation polysensorielle l’expérience de l’altérité, marquant 
tant la singularité du numineux que son immanence au monde. Arbustes, bois sacrés et 
pergolas, touffes interstitielles et plates-bandes contenues, rinceaux d’acanthe et figures 
hybrides humano-végétales constituent ainsi autant d’indices des (non-)limites d’action 
et d’emprise spatiale du sacré.

Ces réflexions préliminaires, prospectives, esquissent des pistes d’analyse sur le 
rôle du végétal dans la construction et la perception d’une expérience vécue des espaces 
sacrés. Les exemples choisis pour ce bref panorama devront toutefois être examinés à la 
lumière d’une mise en série exhaustive des jardins et décors végétaux du monde romain, 
en tenant compte des spécificités de chaque contexte socioculturel. Au terme de l’étude 
globale du phénomène de végétalisation de l’architecture romaine, les singularités des 
contextes sacrés apparaîtront ainsi avec davantage de clarté, participant à préciser le rôle 
de l’imaginaire végétal dans la relation des Romains au divin, à la nature et au monde.

Figure 9. Didymes. Chapiteau  
du temple d’Apollon
Lieu de conservation : Paris, Musée  
du Louvre, no inv. MNB 671
Crédit : 2016 Grand Palais – RMN 
(musée du Louvre) / T. Querrec, tous droits 
réservés

https://collections.louvre.fr/ark:/53355/cl010276597
https://collections.louvre.fr/ark:/53355/cl010276597
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